DISCOURS 


Sur  la  Motion  faite  par  M.  V Abbé  SiEYES 
le  15  Juin  1789. 


M ESSIEURS, 

J’adopte,  presque  dans  tous  fes  points, 
la  motion  de  M.  TAbbé  Sieyes.  J’en  euffe 
fait  une  à-peu-près  femblable , s’il  ne  m’eut 
prévenu , 8c  vous  me  permettrez,de  dévelop-' 
per  ici  les  motifs  qui  me  portent  à penfer 
comme  lui.  ^ 

" Il  n’efl:  aucun  de  nous  qui  ne  fente  que 
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nous  ne  pouvons  différer  davantage  Je  nous 
conflituerl  ^ , 

Nous  avons  dû  nous  condamner  à Hnac- 
^ tion  dans  laquelle  nous  avons  vécu  juf<g^uà- 
préfent,  tant  que  nous  avons  eu  Telpoir  de 
ramener  dans  la  falle  de  rAffemblée  Natio- 
nale , pour  y délibérer  en  commun  , avec 
nous , les  Députés  de  la  Nobleffe  & les  Dé- 
putés du  Clergé.  Peut-être  cet  efpoir  n eft-il 
pas  perdu  fans  retour  , du  moins  faut  - il 
toujours  le  conferver  ; mais , quoi  qu  il  en 
foit  , notre  inaâion  , qui  fut  fage  dans  le 
principe,  cefferoitrle  l’être  aujourd’hui,  fi 
Èous  pouvions  y perfifier  encore.  'i- 

Le  moment  eft  donc  arrivé , où  nous  de- 
vons nous  occiiper  des  grands  objets  que 
la  Nation  a fournis  à notre  examen;  mais 
poux  nous  occuper  de  ces  objets  avec  la  dignité 
qui  convient  au  caraftère  augufte  dont  elle 
nous  a reyêtus^  il  importe  que  nous  nous 
cônftituyons  dans  les  circonftances  difficiles 
ou  nous  fommes,  de  manière  à ne  perdre 
aucun  des  droits  q^u  elle  nous  a chargés  de 
défendre,  de  naanière  à n’abandonaer  aucun 
dés  principes  dont  ces  droits  ne  font  que 
l’heureufe  conféquence. 

Vous  avez  regardé , MESSIEURS^  comme 
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liti  de  ees  principes eflentiels,&  dont  vôüsflâ 
pouviez  vous  départir,  fans  nuire,  fans  re^ 

' tour,  à la  tâche  importante  que  vous  avest 
à remplir  i le  principe  qu^if  faut  délibérer 
par  tête , & non  pas  par  Ordre , dans  i’Af- 
femblée  Nationale*  ' • 

D’après  cette  opinion , il  ne  nous  a pas 
paru  convenable  de  foufifrir  que  Ce  principe 
f^ut  altéré  ou  modifié , même  par  aucun  fyP 
terne  ayant  pour  objet  la  conciliation  entre 
les  Ordres,  quelques  avantages  néantmoinS 
que  de  tels  fyftêmes  puffent  produire,  queW 
. ques  refpedables.  que  fulTent  lès  motifs  dq 
ceux  qui  les  propofoient , quelque  louablé 
que  put  être  le  but  auquel- ils' vouloient 
tendre. 


Quand  il  en  fera  tems , il  ne  vous  ferà 
pas  bien  difficile  de  démontrer  qu'^en  agiffant 
ainli,  vous  n’avez  fait  que  remplir  Un  devoit 
^ impérieux,  & que  fi  vous  aviez  pu  vous  per-* 
mettre. Une  conduite  oppofée , vous  n’auriez 
pas  moins  compromis  les  intérêts  du  Mo- 
narque , que  les  intérêts  de  la  Nation , qué 
les  intérêts  même  des  deux  ClalTeS  de  Ci- 
toyens privilégiés , qui  femblent,  en  ce  mo- 
ment , fe  féparer  de  vous , féduites  malh^u-* 
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Teufeînent  paï  des  préjugés  funefles,  dont 
elles  n’bnt  câlçulé  riil’influence'i,  ’nile  danger. 


Vous  direz  à la  Nation  : que  fi  vous  n’a- 
Ve^  pas  Voulu  vous  défilier  , même  d’une 
manière  provifoire  , de  la  délibération  par 
tête  ^ c’efl;  qu’il  ne  vous  a pas  été  permis 
d’oublier  que  l’œuvre  principale  , à laquelle 
vous  êtes  appelés,  efi  une  confiitution  à faire; 
c’efl;  que  vous  avez  compris , que  pour  tra- 
vailler à cette  œuvre  avec  quelque  fuccès, 
il  faut  que  tous  ceiix  qui  y coopèrent  aient 
une  volonté  femblable , tendent  au  même 
but,  s’uniffent, dans  les  mêmes  habitudes; 
c’efi:  que  vous  vousétes  convaincus  que  votre 
confiitution  ne  feroit  qu’un  affemblage  ‘de 
pièces  peu  faites  pour  aller  enfemble,  fi  les 
hommes  defiinés  à en  tracer  le  plan  n’entre- 
tenoient  entre  eux  une  communication  in- 
time & de  tous  les  infians  ; c’efi  -que  vous 
n’avez 'pu  vous  perfuader,  qu’une  confiitu- 
tion étant  une  chofe  commune,  où  tous  les 
intérêts  doivent  être  ordonnés  pour  l’inté- 
rêt général , il  fut’fagé,  il  fut  même  poffi- 
ble  de  déterminer  une  confiitution,  enifo- 
lantles  intérêts  , en  les  faifant,  pour  ainfi 
dire , délibérer  à part , en  les  féparant  avec 
3une  attention  puérile,  quand  le  bien  public 
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c-xîge,  avec  autant  d’empire,  qu’ils  foient 
confondus. 

Vous  direz  à la  Nation  : que  fi  vous  n’a- 
vez pas  voulu  vous  défifter  de  la  délibéra- 
tion par  tète , c’eft  que  vous  avez  parfaite- 
ment fenti  qu’une  telle  condefcendaiice 
confommoit  fans  retour , dans  la  Monarchie, 
la  diftinâion  des  Ordres  avec  toutes  les  corn 
féquences  déplorables  qu’elle  entraîne  ; c’eft 
que  vous  n’avez  pu  vous  diffimuler  que  cette 
diftindion , une  fois  confommée , quelque 
promefiTe  qu’om  eut  pu  vous  faire , quelques 
euffent  été  même  les  facrifices , auxquels  on 
fe  feroit  décidé,,  infailliblement  la  feule 
force  des  chofes,  auroit  maintenu  ou  promp- 
tement ramené  parmi  nous  la  diftindion  en- 
tre les  pro'feffions  qu’on  n’y  remarque 'pas 
moins  qu’entre  les  Ordres,  & qui  en'efl;  la- 
fuite  inévitable  ; qu’ainfi , comme  par  le 
paffé  vous  auriez  compte  un  petit  nombre 
de  profeffions  honorables,  affedées  unique- 
ment aux  privilégiés,  & un  grand  nombre 
de  profeffions  qu’aucun  honneur  n auroit  en-, 
vironnées,  parce  que  les  privilégiés  auroient 
dédaigné  de  les  remplir. 

Vous  direz  à la  Nation  :'que  les  profeffions: 
honorables  étant  auffi  celles  auxquelles  le 
pouvoir  eft  attaché , telles  que  la  profeffioa 
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Militaire,  la  Ma^iftrature  fupérieure,  leà 
premières  Dignités  de  TEglife , vous  n’aveii 
pas  eu  de  peine  à voir  que  de  la  feule  dif- 
tinétion  des  Ordres , il  réfultou  que  la  to-^ 
talité  des  Citoyens , fe  feroit  naturellenieni 
divifée  en  deux  Claffes,  laClafledes  Nbhleâ 
qui  auroit  gouverné , ôc  la  Claffé  nômbreufë 
du  Peuple , à laquelle  on  n’auroit  laiffé  d^au-» 
tre  deftînée  que  d’obéir , fans  elpoir  de  ja- 
mais gouverner  à fon  tour  ; & fi  partout  6^ 
beaucoup  d’hommes  gouvernent  parlefeul 
privilège  de  lanaifiançe,  l’Arifl:ocratië  exifte 
avec  tous  fes  abus  , vos  Commettans  com-  , 
prendront  facilement , que  lorfqïfe  vous 
vous  êtes  élevésràvec  tant  de  pefféverance , 
& de  force  contre  la  diflin^ion  des  Ordres,* 
lorfque  vous  avez  refufé  de  rien  entrépreh-' 
dre  fous  un  pareil  régime , meme  pour  la' 
profjpérité  commune , e^eft  qu’en  combat-  . 
tant  cettê  difiinétion  funefte , e’étoit  auffil 
r Ariftocratie , c eft-à-dire  le  pire  de  tous  les^ 
Çouveîhemens , que  y pus  vous  occupiez  dç  . 
combattre. 

Vous  prouverez  à la  Nobleffé:  qu’une\ 
Arifiocratie , fous  un  Monarque , chez  un- 
Peuple,  fur-tout  très^nombreux,  & qui'n’eH, 
pas  accoutumé  à la  fervitude  perfonnelle  , 
ue.f^aurpit  être  durables  qu’il  n’eft  ps  ppfi 
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fible  que  bien  promptement  ûne'inffitutîori 


de  cette  efpèce  ne  devienne  odieufc  au. 
Prince  comme  au  Peuple  : au  Peuple , qu  elle 
écrafe  8c  quelle  humilie;  au  Prince > dont, 
elle  empêche,  plus  quelle  ne  modère  U 
puiffance  (l)*., 

Voiis  prouverez  à laNobléffe  f que  parla 
nature  même  deschofes,  il  faut  abfolument 

?u  une  Ariflocratie  intermédiaire  ^ entre  lé 
rince  8c  le  peuplé  , après  des  conyulfions: 


(i)  Je  viens  de  dire  que  rAriftocratte  eft  le  pire  de  tous  les 
Gouvernemcns  . & je  crois  que  je  n*ai  pas  befoin  de  le  prouver ^ 
mais  il  y a encore  "une  bien  grande  différence  entre  une  Arif» 
tocratic  Tous  un  Monarque  , & une  Ariflocratie  pure:&  fîmplc^ 
Dans  une  Ariflocratie  pure  & lîmple , les  Nobles  font  obligés 
d’étre  modérés , parce  qu’ils  font  fans  cefle  environnés  du  Peu- 
ple , & oue  de  plus  , le  delir  de' maintenir  l’égalité  entre  eux , & 
d’empccber  qu’aucun  ne  prédomine , les  porte  à fofurvéiller  & à 
fe  contenir  les  uns  les  autres  ; rnais  dans  une  Ariflocratie  fous 
un  Monarque,  les  chofes  fe  pîflentbien  différemment:  Comme 
tout  s’y  fait  au  nom  du  Prince,  les  abus  font  fans  mcfurc , 
parce  que  cem’efl  jamais  que  le  Prinec  qui  eft  ref^nfable  au 
Peuple , parce  qu’ainli  les  Ariflocrates , qui  ont  intérêt  à ce  quê: 
les  abus  croiflént  & s’étendent  à leur  profit , ne  font  arrêtés  par 
aucune  confidération  dans  leurs  démarches.  On  a beaucoup  cric^ 
contre  le  Delpotifme  Miniftéiiel  ; mats,  depuis  long-tems,  que 
font  les  Miniflrescn  France  ? Pas  autre  chofe  que  les  ferviteure 
des  Ariflocrates  qui  environnent  le  troneymaintenus  tant  quais 
font  fervitears  dociles,  expulfés  fi-tôt  qu’ils  s’avilent  de  vouloir  ■ 
autrement , iwn  pas  que  le  Roi , mais  que  la  Cour.  Il  feroit- 
bien  tems  de  ne  plus  prendre  le  change , tandis  qu*'on  s’oc* 
ciipe  de  détruire  l’effet , de  chercher,  auifi  le  moyen» de  fedéli* 


Ytçr  de  la  caufe  qui  le  pràiuu* 


\ 
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plus  ou  moins  longues , finiffe  par  amener 
après  elle  le  Defpotifme  ou  l’Anarchiç  , le 
I^efpotifme , fi  le  peuple  fe  livre  au  Prince , 
pour  fe  venger  de  fes  tyrans;  l’Anarchie  , fi 
le  peuple , las  de  fes  fers , s’agite  pour  les 
brifer. 

^ Vous  prouverez  à la  NoblelTe  : que  vow- 
loir  V Arijlocr atie , cejl  vouloir  le  pouvoir  ^ & 
non  pas  la  liberté  ; que  la  ' liberté  efl;  Une 
choie  tellement  Commune  , qu’il  efl;  im- 
poffible  quelle  exifle,  par-tout  où  l’on  peut 
, dire  qu’un  Citoyen  a plus  de  liberté  qu’un 
autre  ; que  plus  de  liberté  d’un  côté  , fup- 
pofe  néceffairemeht  une  puiflance  dont  on 
peut  abufer;  que  moins  de  liberté  d’un  au- 
tre côté  5 fuppofe  néceffairement  une  fujet- 
tiôn  qui  peut  avilir;  que  de  quelque  manière 
qu’on  difpofe  les  chofes  , quelques  impé- 
rieufes  , quelques  fixes  , quelques  impar- 
tiales 5 même  en  apparence  , que  fuflTent  les 
Loix  dont  on  pourroit  convenir  , fi  la  Na- 
tion, a l’inflant  où  elle  s’occupe  de  fe  régé- 
nérer , a le  malheur  de  fe  divifer  en  Ordres, 
dont  l’un  infailliblement  gouvernera , com- 
me je  viens  de  vous  le  dire , & l’autre  infail- 
' liblement  fera  gouverné;  de  toute  néêeffité , 
la  liberté  ne  fe  trouvera  pas  également  par- 
tagée entre  les  Citoyens,  de  toute  nécef- 
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fité  5 rhabitude  de  commander , d’une  part  i 
& l’habitude  d’obéir  , de  l’autre',  n’amene- 
ront  toujours  à leur  fuite , après  une  révo- 
lution plus  ou  moins  prompte  , que  le  Def- 
potifme  de  plufieurs  &:lafervitudedetous, 
&■  tous  les  genres  de  corruption  que  la  fer- 
vitude  & le  Defpotifme  peuvent  enfanter 
à-la-fois. 

Vous  repréfenterez  au  Clergé:  que  fi  la 
diftinftion  des  Ordres  doit  infailliblement 
naturaliferl’Ariftocratie  parmi  nous;  que  fi  le 
régime  ariftocratique  efi , comme  vous  le 
favez  tous , le  plus  grand  ennemi  de  la  li- 
berté , il  ne  peut , fans  un  crime  manifelle, 
favorifer  la  diftinâion)  des- Ordres.  Car  en- 
fin j Meffieurs , il  y a un  accord  éternel  entre 
la  morale  & la  liberté  , & fans  doute  le 
Clergé  veut  contribuer,  autant  qu’il efl;  en 
lui,  au  rétabliffement  de  la  morale  dans  cet 
Empire.  Or,  les- hommes  ne  font  bons,  ils 
n’acquièrent  tout  le  dégré  de  moralité , dont 
ils  font  fufceptibles , que  là  où  ils  font  li- 
bres  , que  là  où  ils  n’apperçoivent  au-deffus 
d’eux,  dans  l’Ordre  Civil,  que  la  raifon  & 
la  loi  : que  la  raifon  , qui  émane  de  Dieu 
même , que  la  loi  , qui  ne  doit  être  autre' 
chofe  que  l’expreffion  de  la  raifon.  Les  hom- 
mes ne  font  bons.,  encore  ..que  là  où  poiur 


jouir  d’une  exîfténce  heureufe  & douce , ils 
n’ont  point  de  caprices  à flatter  , point  de 
vices  à imiter  ; là  où  leur  confcience  peut 
être  impunément  leur  premier  maître  ; là 
où  ils  peuvent  être  juftes  fans  imprudence , 
^vertueux  fans  danger  ; là  où  toutes  les  ef- 
pèces  de  crainte , que  le  fpeâacle  de  la  do- 
mination orgueillèufe  d’un  feul  ,&  fur-tout 
de  plufi'eurs  , entretient  ou  produit  , ne 
viennent  ni  modifiérdeur  caràâère , ni  dé- 
praver leurs  habitudes.^  ' C 

Vous  rëprefénterez  au 'Clergé  : & vous 
ne  ferez  pas  démentis  par  les  dignes  Paf- 
teurs  que  vous  avez  l’avantage  de  compter 
maintenant  au  nombre  dés  Metnbres  dé 
cette  Aflemblée  , que  s’ifoler  de  la  Nation, ' 
s’éloigner  du  peuple  , c’efl:  aller  précifément 
contre  l’efprit  de  fon  inftîtution  ; que  le  vœu 
de  la  Religion , comme  de  la  politique  bien 
entendue,  efl  eflentiellemënt  l’égalité  des 
hommes  ; que  dans  une  occafion  où  il  s’agit 
de  faire  le  bien  de  tous,  en  fe  rapprochant 
de  cette  égalité  précieufe  , il  y a une  forté 
de  difconvenance  à ce  que  les  Miniftres  de 
la  Religion  délibèrent  à part,  comme  fi  leur 
intérêt  pouvoit  jamais  être  autre  chofe  que 
“ l’intérêt  commun  ; qu’en  fe  féparant  ainfi , 
loin  dè  rendre  la  Religion  chère  au  peuple  ^ 
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ils  accoutument  un  peu  trop  à penfer  qu’ellef 
efl:  donc  étrangère  aux  grandes  difcuffions 
que  le  bien  public  peut  occafionner  ; que 
s’il  efl:  vrai , en  particulier  , qu’un  Miriiftre" 
de  la  Réligion , n’obtient  jamais  plus  de  vé- 
nération & de  confiance,  que  lorfqu’il  vid 
d’une  vie  fimple  & commune  ,,  que  lorf- 
que  les  befbins  de  fes  frères  font  les  fiens 
que  lorfqu’il  partage  avec  eux' tous  cé  qui . 
péut  leur  arriver  de  prôfpérité  ou  d’infor- 
tune, ce  n’efl  peut-être  pas  un  fpeôade  bien 
lUoral,  un  fpeâacle  bien  propre  aramener, 
pàrrni  nous , le  refpeâ  pour  les  idées  reli^ 
gieùfes  > que  de  voir  l’élite  de  .nos  Pafteiirs,' 
détachés  dé  la  grande  maffe  dé  la'  Nation  , 
conférer  à*r écart  fur  des  prérogatives  ou  dés^ 
privilèges,  tandis  qu  irefl'queftion  dé  fondér 
Une  Patrie , tandis  qu’il  efl  qiïéftîori'  de  régés 
nérer  les  moéufs  ,- tandis  qu  u s’agit  dè  ren- 
dre, pouf  chacun'  dé  nôüS , dans  un  meilleur 
ordre' de  chofes,  l’exér cice  dé  toutes  les  ver- 
tüs  plus’ familier  & plus  , 

^ Enfin  , Messieurs  , vous  expoferez  au  * 
Prince  : qu’en  vous  élevant , comme  vous 
l’avéz  fait , contfe  la  dîflinflion  dés  Ordres, 
c’e“ft  auffiTaTégitime  autorité  vous  vous 
êtes  occupés  de  garantir  ou* de  défendre. 

,Vous‘ expoferez  au  Prince  : que  fi- cette 
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fatale  diftinôîon  des  Ordres  av:oît  pu  devenir 
conftitutionnelle,  fi  , en  conféquencé , com- 
me je  l’ai  déjà  dit,  elle  eut  entraîné  après, 
elle  une  diftinftion  dans  les  profeffions  , fi ,, 
en  conféquence  , comme  je  l’ai  dit  égale-, 
ment , l’Ordre  de  la  Nobleffe  avoir  continué, 
à tenir  en  referve  pour  lui-même  les  pre-- 
mières  dignités  de  l’Eglife , toutes  les  places, 
de  la  haute  Magillrature  , le  Commande-, 
ment  des  foldats , l’Ariftocratie  , dont  le 
Monarque  fe  feroit  trouvé  tout-à-coup  en- 
vironné , ne  lui  eut  pas  été  moins  funefte 
qu’à  la  Nation  ? Qu’eft-il  befoin  de  vous 
'prouver , en  effet,  combien  une  Ariftpcratie,, 
telle  que  celle.dont  il  s’agit  ici , une  Arifto- 
cratie  à-la-fqis  religieufe,  judiciaire  & mili- 
taire , une  Arillocratie  difpofant  ainfi  de 
toutes  les  efpèces  de  pouvoirs  , non  plus^ 
d’après  l’ufage  , remarquez  bien  ceci,  mais 
d’après  le  vœu  de  la  conftitution  , devien- 
droit  redoutable  , même  pour  le  Trône. 

Vous  expoferez  au  Prince  : que  fi  cette, 
fatale  difiinâion  des  Ordres  avoit  pu  deve- 
nir conftitutionnelle  , toute  bonne  adminif-  ' 
tration , ainfi  que  toute  bonne  légiflation  , 
eut  été  impoffible  dans  l’Etat,  chaque  Ordre  ' 
ayant  fon  veto  ^dans  l’Affemblée  Nationale 
quand  il  s’agiroit  de  porter  une  loi , dans  les 
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Affemblées  Provinciales , quand  il  s’agiroit 
d’appliquer  üne  Loi , on  auroit  vu  réiulter 
de  cette/  multitude  prodigieufe  de  veto,  une 
oppofition  dans  les  idées,  un  défordre  dans 
les  démarches  qui  fe  feroient  étendues  du 
centre  aux  extrémités  du  Royaurne  ; & au 
milieu  de  cet  inconcevable  tumulte , je  le 
demande  , qu’eût  pu  faire  le  Gouverne- 
ment , cherchant  par  - tout  la  régie  , Sc  ne 
"trouvant  nulle  part  cette>  règle,  cependant 
indifpenfable  ? ' . 

Vous  expoferez  au  Prince  : qu’en  même- 
tems  que  vous  êtes  convaincus  que  la  diflinc- 
tion  des  Ordres,  dans  les  Corps  délibéranse,  ft 
un  fyftéme  deftruéHf  de  toute  bonne  légif- 
lation  , comme  de  toute  bonne  adminiftra- 
tion  , vous  n’en  êtes  pas ^ moins  perfuadés 
qu’il  faut  des  dignités , des  rangs  dans  une 
Monarchie  ; mais  des  dignités,  des  rangs  qui 
foient  acceffibles  au  mérite  , par-tout  où  il 
pourra  fe  trouver  ; mais  des  dignités  , des 
.rangs  qui  ne  puiffent  pas  heurter  la  liberté 
commune  , en  devenant  trop  exclufivement 
l’appanage  d’un  petit  nombre  de  Citoyens, 
ainfi  le  Prince  auroit  lieu^  de  remarquer  , 
que  loin  de  diminuer  fa  puiffance  , comme 
on  ôfe  le  dire,  vous  l’augmentez  réellement , 
enie  rendant  plus  indépendant  dans  fes 


f 
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Aoîx  , Cîi  le  rapprochant  davantage  d# 
toutes  les  claffes  ae  la  Nation  ,.par  l’ejcer-» 
cice  d’une  bienfaifance  plus  impartiale  & 
difons  mieux  , d’une  juftice  plus  étendue. 

V ous  expoferez  aü  Prince  : & cette  penfée 
fera  chère  à fon  cœur,  que  fi  vous  forme? 
des  fouhaits  pour  que  cette  malheureufe 
" difiinftion  des  Ordres  ne  fe  reproduife  ja-f 
mais,  c’eft  que  vous  fentez  que  par  elle  il  fe 
trouveroit  pour  toujours  ifolé  de  fon  peuple  ; 
c’eft  que  vous* fentez  qu’il  s’éléveroit,  fans 
retour , entre  le  Trône  ^ la  Nation  -,  une  bar- 
rière fatale , que  ni  le  Peuple , ni  le  Monarqùç 
lui-même,  ne  poufroient  franchir.  Or,  il  eû 
yrâi  de  dire  de  tous  les  hommes,  & il  faut  le 
dire  auffi  des  Rois,  que  plus  ils  s’ifolent  de 
leurs  femblables , & plus  ils  deviennent  foi? 
jbles  & malheureux*  Elle  l’a  voulu  de  la 
ibrte  cette  éternelle  Providence,  qui  ppur 
l’avantage  de  l’efpèce  humaine , a placé  le 
bônheur  & la  puiflance  dans  la  communauté 
desaffeflions  & des  intérêts;  qui  fait  exillef 
le  foupçon  & la  crainte  à côte  de  toutes  le$ 
efpèces  de  tyrannies;  & qui,  à mefure  qu’un 
homme  fe  met,  par  fon  orgueil,  à part  des 
autres  hommes,  lui  ôte  en  jouiflance  réelle, 
en  pouvoir  véritable , en  pouvoir  fur  les  vo- 
lontés, ( c^r  ypijà  Je  véritable  pouvoir,  ) 
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tçut  ce  qu’il  croit  acquérir  en  domination; 


Ces  idées,  & bien  d’autres. encore,  vous 
faurez  les  développer  avec  ce  .caraftère  de 
grandeur,  cette  efpece  de  majefté  tranquille , 
qui  convient  aux  vérités  qui  ont  le^bien  uni- 
verfel  des  hommes  pour  objet.  Il  y di  dans  la 
raifon  une  force  fouverainé , contre  laquelle, 
toutes  les  autres  forces  font  impuiffantes , 
& comme  vous  ne  parlerez  que  Im  langage 
de  la  raifon  la  plus  pure  ,y.ous  ne  devez  dou- 
ter, ni  de  Teffet  que  vous  produirez,  ni  des 
conféquénces  hëureufes  qui  réfulteront  pour 
le  Prince  & la  Nâtion  ^ de  yôtre  fermeté  à 
défendre  leÿ  bpns  principes  , & de  votre  at- 
tention à'ne  Vpus  en  départir  jamais  dans  le 
fyftêmé  de  conduite  que  vous  avez  adopté. 


Or,  M é s s i E Û r s , fi  vous  n’avez  point 
à craindre , què  lorfque  vous  mettrez  fous 
les  yeux  de  la  Nation  & du  Monarque,  les 
motifs' qui  vous  ont  déterminés  dans  tout  ce. 
que  vous  avez. fait  jufqu’àpréfent^  ces  motifs- 
ne  foient  trouvés  fages  & ralfonnables  ; s’il- 
vous  efl:  facile  de  prouver,  que  maintenant 
qu’il  s’agit  de  faire  une  Conflitution  , vous 
n’auriez  pu  vous  départir  de  la  délibération  , 
.par  tête , fans  compromettre  l’autorité  du 
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Prince  Scia  libettéduPeuple^fans  vous  expo- 
fer  à faire  entrer  dans  cette  Conftitution  des 
élémens  de  Defpotifme  & de  fervitude  ; fans 
doute  qu’en  ce  moment  ou  il  s’agit  de  donner 
à votre  Affemblée  la  forme  & le  nom  qui  lui 
convient,  vous  ne  perdrez  pas  de  vue  les 
maximes  qui  vous  ont  dirigés,  & que  vous 
avez  mis  tant  d’intérêt  à défendre. 

' D’après  cette  idée,  il  efl:  donc  impoffible 
de  fuppofer  que  vous  puiffiez  adopter  une 
' forme  & une  dénomination  qui  tende  à faire 
croire  que  vous  vous  conftitu'éz  en  Ordre? 
Vous  rejetterez  donc  la  dénomination  d’Af- 
femblée  des  Com'munes , ou  même  de  Re- 
préfentans  du  Peuple, qu’on  vous  a propofée, 
quoique  ce.foit  les  Communes  qui  vous 
ayent  députés , quoique  vous  vous  honoriez 
de  repréfenter  le  Peuple?  Vous  fentirez  , 
qu’en  adoptant  des  dénominations  de  ce 
genre,  des  dénominations, qui, dans  l’ufage, 
ne  font  affeâées  qu’à  une  partie  de  la  Nation, 
quelque  nombreufe  quelle  Soit  , , & non 
pas  à la  Nation  toute  entière,  vous  avez 
l’air  de  confentir  à une  diverfion  qui  vous 
afflige.  Vous  ôtez  même,  à vos  délibérations, 
le  grand  caraâère  qu’elles  doivent  avoir. 

- - y ous  vous  coAfidéierez  fous  un  autre  point 

de 


“aeTa^?'VÔus'  n’oubîiteiréiz'pis  que  ,Ci  vous  té- 
Wz  votre’titre  des  Gôriimunes  /en  vous  dé- 
putant, elles  ont  entendu  faire  un  Dèpiité 
âe  la  Nation,  & non  .pas^Vn  'Député  d’un 
'Ordre  quélconque  ; que  ce'ri^eftmêmé  , qu’eh 
xonféqnence  de  cette  çpinipn,  quelles  ont 
pu  vous  donner  la  faculté ^de  délibérer  fur 
tous  les  intérêts  de  la  Nation;  fur  fôn  fyf- 
têmé'  de  Légiflation ,,conirae  fur  fon  fyf- 
tê'me 'd’Adniiniflration  : fur  fonfyftême  de 
Légiflation , qui  importe  également  à toutes 
lès  Clafles’de  Citoyens;;  fur  fon  fyftême 
d’Adniiniftration,  qui  les  àffefte  également 
toutes  ; vous  n’oublierez.pas  ,'que  pour  déli- 
bérer ainfî,  il  faut  avoir  un  titre  qui  répondé 
à l’importance  & à l’étendue  de  la  délibéra- 
tion dont  on  s’occupe  ; que  vous  ne  pour- 
riez donc  vous  confidérer  uniquement  comme 
Députés  dés  Communes,  qu’autant  que  vous 
n’auriez  à, traiter  que  l’intérêt  des  Com- 
munes; mais  qu’ayant  à faire  une  Conftitu- 
tion,  c’efl-à-dire.,  une  chofe,  qui,  de  fa  na-, 
ture , embrafle  les  intérêts  de  tous  les  indi- 
vidus qui  peuvent  fe  troiivèr  dans  mi  Etat  ; 
c’eft  à uiî, titre  plus  analogue  à l’œuvre  dont 
TOUS  êtes  chargés  ,“qtie  vous  deve?  prétendre. 

' - Cé^S  réflexions  expofées,  il  ne  réfie  plus 
' • B 
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^qu^à  chercher  la  dénomination  qui  vous  con- 
^vient.  Or , certainement ^MESSlEURSyil 
; vous  efl;  impoffible  d’en  adopter  un  autre  que 
^teüé'Cjue  M.  TAbbé  Sieyes  vous  prppofe;  il 
_a  que  celle-là  qui  foit  conféquente,  fi  je 
..puis  me  fervir  de  ce  ntot  à la  manière  dont 
, vous  ave2  agi  jufqu  à préfent  ; il  n.^y  a que 
^celle-là  qui  maintienne  dans  toute  fon  inté- 
grité, le  droit  National  de  la  délibération 
par  tête,  auquel  j’aime  à croire  que  vous 
^êtes  maintenant  attaché;  il  n’y  a que  celle- 
'là,  enfin , qui  annonce  véritablement  tout  ce 
Ique  vous  êtes,  toiitce  que  vous  devez  être, 
j>our  remplir  la  iâche  importante  qui  vous 
^efi  confiée.  ■ . 

.-^  Députés  de.laiNation  pour  organifer  le 
J*yftême  Politique  de  la  Nation,  votre  Affem- 
rblée  ne  peut  fe  conftituer  autrement  qu’en 
;Affemblée  des  Repréfentans  de  la  Nation, 

- Cette  vérité  me  paroît  inconteftable. 

Cependant  f ai  une  objeéfion  à réfoudre. 

On  ne  manquera  pas  de  me  répéter  ce 
.qu’on  a déjà  dit,?  que.fi  vous  vous  déclarez 
!Afiemblée  des  Repréfentans  de  la  Nation, 
vous  ^ bleffez  néceffairement  les  ClalTes  pri- 
vilégiées, & vous  achevez  ainfi  de  les  alié- 
çiier,,  quand  vous  annoncez  que  vous  corxfer- 


( 

T62  toujours  ail  fond  de  vos  cœurs  Fèrperànce’^ 
de  les 'raméner  parmi  noùsv  * ■ 

J e répond  s d’abord , qué^  lorf  mê  mé  qiié  de^ 
telles  cpnfidératidns-  ferbienl  fondées , les;^ 
principes  que  je  viens  de  développer  njen^ 
feroient  pas  Moins  véritables  ; & que  lorf-^ 
qu’il  s’agit^de'^ravailler  â une  .Conftitution 
ce  Meft  pàs^par  des- donMéiationsv^'mai»/ 
d’après  de'S^  principes^  /qü‘iî^  faut  fe  détéf»'^ 


.0 
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minçr.-^  ^ -- p 

Je  réponds  en  fécond  lieu,  que  c’efta  tott 
que  vous  ciaigriez  de  bleffer  les  Députés  des 
Claffès"  privilégiées;'  ’Gertairiementnls  Coïi-ïï 
viendrontWec  vous  dd;pfincipè  : qîi’^iî'  n’y 
qu’uU' Déj^té  de  la  Nation  ;quipuiïTe  traiter- 
des  intérêts  de  la  Natioii;  certainement  ils 


corivfo'nàrbrtt/âvéç  Vous:  qiieŸils  rie  fé^cori:-^ 
fidéroiëiit^^èux-m*êrTies  ^que  corn  me"  Dé  put  éè* 
du'  (dlergélxoni'më^DéputéS;  dè  îla^Nobreffé 
Ils  n aurorènt^aucun  droit  a s occuper  de  la^ 
totalité Mdes\ intérêts^ dé  îà^  NàHo  de^  la' 
Gonfotutîdn-à-feiré,  pàr  éxémpîe;0r , pàrcé'^ 
qu’ils  tfouvêrit’plus  convenable  de  choifir^ 
entre  deux  ti'tres/qui  font  également  ^à  léur* 
difpofition*,  Celui  qui  lés'rapprQcKe  le  pîus  du^ 
fyftême  de  la*  délibération  par  Ordfes'^qù’ils'^ 
ont  adoptée; 'pourquoi  trouteroièntïls  matt^'^ 

B2 
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es  veut  que 


vsiis.  qu^ entre  4eux  titres  aufff , qui  : foUt  éga^r 
lement  à notre  bienféance  , nous  faffiônS; 
c^qix  de.  Gelai- qui -peut  s’ajliefjavec  déli- 

bération par  tête  3^.  dont  û vousrefl iinppffible: 
dp  vous  départir.  ^ ; . . jr  ' 

,.J,’avoue  que  cette  o'bfervatiori  me^paroît'. 
fi  forte  que  je  penferois; qu’il  feroiç^faperflu  , 
d!ajouter  l’épitiiqte  de;cp/27z.z4^^  vérifiés^ 


à^Ja  v^alité  Kepr^fifitans  Içl  Nation, 
lUQris; 


, Certainement  M.  l’Abbé  Siejres  ne  nous- 
prppofe  c^tte  épithète^  Gerraineuient  il  ne  < 
déliré  que  nous appellions  notre  AlTembléeyr 
rAffemblée  des  Repréfenjans , co^nüsl  & vé- , 
rifiés  j,  de  la  pour  caIitier  nos  > 

craintes;  que -pour  avertir  auffi-les-deux  au-; 
tjeSijQtdres  qu’en  prenant  la  dénomination, 
«^nirnous  efi  jprppofée , nous  ne  prétendons 
pune  mamere- les  dépouiller  de  laqua-* 
le  Repréfentaoi^dela  Nation  ; que  nous  t 
vpuiqns  feulen^nt  être  fidèles^à  nos,  princi- 
pes > au  fyftême  que  nous  avons  adopté  fur. 
l^]y44%^tf9P'  comipune  des  pouvoirs  : fyf- 
tÇjTne,  qui  ne  nous  permet  de  reconnoître 
comice  Dépptés  de  la  Nation , que  ceux  qui 
auipjpt  confeutiA^^fe  vérifier  en^  cpmr, 


I 
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mUri  avec  houi.  Mais;  d’après  ce  que*je  viens 
de  dire , nos  craintes  font  elles  bien  fondées  ? 
î^’y.'auroitril  pas  d’ailleurs  une  autre  manière 
d’inftruire  les  deux  autres  Ordres  des  motifs 
qpi  nous  ont  déterminés  à choifir  la  déno-' 
mination  dont  il  s’agit  ici. 

,'Ne  pourrions  nous  pas  par  exemple,  en 
rêvènant  à la  déclaration  de  M.  Le  CHape-  > 
lier  que  nous  avons  rejettée  comme  préma- 
turée , mais  non  pas  comme  mal  fondée  (l  ),  > 
faire):un  'expofé  .des^  motifs qui  nous  oht^ 

, portés' nous  Goiiftituer  en-Alfemblée  des^ 
Répipéfentansde  la  Jiîition?i  Je  ne  fçais^our-* 
quoi  je,  penfè^que*!!  cet’  ëxpofé  étoit"  rédigé  ' 
comme  il  dôirl’être,  lî  cette  grande'qü'ef- 
tion  de  la  féparation  ou  de  la  diftinâioa  des'' 
Ordres,  car  c’eft  le*  méme'chofe  au  îfcmd,/ 
étoit  traitée  .avec  toute  la  profondeur'^  & 
toute  la  rdignké  :que  fon  importance  ^icîge 
lij  on  l’envifageoit  fous  toutés  fes  facesydans 
tous  i fés' rapports  avec  l’ordre  politique  &' 
moral  qui  nous  convient;  je  ne'fçais, 'dis-je, 

ïr  n-  -i;  : ‘ rn  rtna  7t  • H ; , 

4 i J * ‘ JÙl  '•  ' - ii. 

( 1 ) M«  Le  CKapelier  avoit  propofé  avant  les'teniïes  des  con-- 
férençes;  qu’on  fe  déclarât ’Afl'emblée  Nationale  qu’on  fit  ' 

un  mariifèfte  oiiTon  expof^roit  les  motifs  qui  déterminoient 
i’Àifemblée  de^  Communes  à-  prendre  ce  titre»  - 


\ / 
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pourquoi  je. penfé , qii^il  noüs.feroit  poiTibl<J^i 
de  ramener  à nous,  .lans  employer  ^d^autiê-^ 
moyen  de  perfuafion  qné  l’ufage  d’une raifoiï'' 
éclairée  & tranquille  ces  même  Clalîes  pri^-o 
vilégiées  quifemblent.obftinées'maimenaiiti;^ 
dans  le  parti  qu’elles  ont  adopté:  ^ 

Ctoit“On  que  loriqne  nous  prouverons  à 
la  NrobleffeJ  .qui  opéré  prïncipaîement 
la  diviiiooiqui  mous  alffige;:(  &/certe  je  penfe  ' 
quVn  peut  arriver  jufqmà  Iq  ‘démontration  " 
fur  CQjjpoint)  croit-on  ,.  dis-jè,  que  lotfque  1 
nous  lui  ; prouverons  quel  iardiftindiorî  "des  [ 
Ordrrç;S;;èfi  la^catife; cachéCide ^tous  les inal- ^ 
heurs'de  la-Monarcbie  depuis  plufieurs  fiè^  ' 
des de  principe  générateur'^  de>  tous  le»o 
abus , l’éternel  obftacle  à toutes  lies  révolu-’ 
tions  utiles;.'  croit  - ou  qué  lorfque  nous  lai  ' 
ferons  ÇQnnoître  qu’avec  cette  diftindion  ' 
des  Ordres,  la  libertélfurrtoiit  ell:  inipoffi-  • 
ble , elle  : ne . fe  hâteraipas  de  l’abandonner  ' 
comme  un  préjugé  mallieureux  quelle  a 
confèrvé  trop  longtearis;?  i ^ - 

Les  Nobles  défirent  non  moins  que  nous 
la  liberté,  car  il  eft  honteux  aujourdTiurdè- 
ne  pas  fouhaiter  la  liberté.  Or , quand  Vous 
leur  montrerez  qu’en  s’bbftfnant  dans  leurs 
erreüVj  ce  iojut.dcs  fers  qu’ils  forgent' pour  t 
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une  Nation  à peine  • échappée  à’  fa  longue 
fervitude , j’en  ai  pour  garand  l’honneur  qui 
vit  dans  leurs  âmes , penfez-vous  qu’il  ne 
irémiront  pas  plus' que  vous  encore  des  con- 
‘féquences  funeftes  que  leur  oblîination  pour- 
•roit.avoir?  Et  pouvez-vous  imaginer  que 
-fous  les  yeux  de  l’Europe , ’ qui  les  jugera 
avec  toute  la  févérité  qu’exige  les  intérêts 
majeurs  qui  nous  occupent,  ils  voudront  en* 
courir  le  blâme  à jamais  ineffaçable  d’avoir 
empêché  autant  qu’il  etoit  eh  eux  la  ref-» 
*;tauration  d’un  grand^  Peuple  , marchant  de 
concert  vers,  le  .fyftême  d’une  liberté  rai*» 
fonriable,  & travaillant  à fe  donner  des'loix. 
qui  pûiffeht  fervir  d’encouragement  8c  tle 
-modèle ^âux  autres  i Peuples  opprimés  corn»- 
me  dui^  ’ • ^ ^ ' - -V  - 

■ Au  relie , quand  mes  cônjeâures  à cet 
égard  ne  feroient  pas  fondées , il  y auroit 
encore  cela  d’utile  dans  l’expofé  des  motifs 
que  je  vous  propofe;  ■ que'  par  ce  moyen  , 
'VOUS  vous  ^ rallierez  avec>  force  à'^l’opinion 
publique:.  Et  vous^fâvez"que  ce'  n’ell  que 
par.  l’opinion  publique  que  vous  pouVez  ac- 
quérir quelque. pouvoir  pour  faire  le  bien; 
vous  favez  queiceh’ell  que  par  elle  que  la 
caufe  fi  longtems  défefpérée  du  Peuple  k 
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prévalu;  vous  favez  que  devant  elle  toutes 
les  autorités  fe  taifent,  tous  les  préjugés 
difparoiffent , tous  les  intérêts  particuliers 
s’effacent.  Vous  ferez  donc  une  chofàauffi 
fage  qu’utile , en  vous  iriveftiffant , poiir 
.ainfi  dire,  de  » toute  fa  puiffance,  au  mo:^ 
ment  où,  par  un  aâe  foierhnel,  vous  déci- 
'dez  votre  marche  dans  la  carrière  politique 
qui  s’ouvre  devant  vous.  ' . 

D’a  près  ces  diverfes  conficLérations , 
f adopte  rariêté  de  M,  l’Abbé  Sieyes,  faüf 
les  mots  vérifiés  & connus  ^ que  je  crois  de- 
voir en  retrancher  ; mais  je  voudrois  en 
même  tems  qu’auffitôt  que  l’Affemblée  fe 
fera  confHtuée  en  Affemblée  desRepréfen- 
tans  de  la  Nation , elle  nomme  quelques 
perfonnes  pour  rédiger  & mettre  enfuite 
fous  les  yeux  du  Roi  & de  la  Nation , un 
expofé  des  motifs  qui  l’ont  portée  à fe 
conftituer  de  cette  manière  ; expofé  dans 
lequel  qn  traiteroit  avec  l’étendue  & la  di^ 
gisité  convénables, l’importante  queftion  de 
la  délibération  par  tête',  de  la  féparation 
ou  la  diffinéîion  des  Ordres  dans  l’Affem- 
blée  Nationale  , & où  l’on  s’attacheroir  à 
déterminer  av.ec  la  plus,  grande  clarté,  les 


effets  politiques  & moraux  que  la  diftinc-H 
tion  des  Ordres  doit  produire  (l)* 

F I JN, 


( i)  Quelques  Députés  ayant  propofé  <ie  fe  conftituer  fur 
le  champ  en  Âlfemblée  Nationale,  M.  l’Abbé  .Sieyes  qui  n’a- 
▼oit  ajouté  qu’à  regret  l’épithéte  de  vérifiés  & connus  ^ a leur 
<]ualité  des  Repréfèntans  de  la  Nation  , a corrigé  fa  motion  &: 
a propofé  Amplement  que  l’Alfemblée  fe  conftituat  en  AlTem- 
blée  Nationale,  & qu’elle  fit  pour  le  Roi&  la  Nation  un  expoI4 
fts,  motifs  qui  la  portoient  à fe  conftituer  ainfî. 


